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LA RévOLUtION AU vILLAgE 
Et LA FIgURE DE L’ENNEMI 
CONtRE-RévOLUtIONNAIRE.
L’EXEMPLE DE PONtgIBAUD 
(PUy-DE-DôME)
La  Révolution  française  permet  d’appréhender  les 
recompositions  de  l’image  de  l’ennemi  :  adversaire  économique  ou 
politique,  prêtre  réfractaire  ou  royaliste,  l’ennemi  désigné  sous  le 
vocable  de  «  contre-révolutionnaire  »  est  un  traitre  à  la  patrie  dont  les 
manifestations et les résistances prennent des formes multiples. L’ennemi 
s’incarne particulièrement en la igure de l’aristocrate dont les caricatures, 
symbolisant  la  déchéance  de  l’Ancien  Régime  et  la  in  des  privilèges, 
contrastent  avec  l’image  des  corps  vaillants  des  patriotes,  représentants 
d’un monde nouveau, riche de promesses. Cette propagande est renforcée 
et justiiée par les engagements nobiliaires au sein de l’armée des Princes, 



















La Révolution, 1789-1871, 






ou  d’un  château,  mais  aussi  économiquement,  grâce  au  prélèvement 
de droits  seigneuriaux,  et  culturellement,  grâce  à une  éducation bien 
différente  de  celle  du  simple  bourgeois  ou  du  modeste  paysan.  À 
l’échelle du village, cette approche a pour objectif d’étudier l’évolution 
des comportements et des représentations des individus à l’égard de la 




de la Révolution française parue en 1993, tandis que Georges Lefebvre 
faisait  apparaître  dès  1924  l’idée  d’une  autonomie  de  la  révolution 
paysanne dans son étude sur les paysans du Nord pendant la Révolution 
française3. 
















sur  le  rôle  de  la  propagande  révolutionnaire  :  cette  acculturation 
initiée  par  quelques  hommes  à  l’échelle  locale  est-elle  sufisante 
pour expliquer  les comportements des villageois ? Si  les événements 
2. Albert SoBoul (dir.), 
Contribution à l’histoire paysanne 






dans La découverte de la 





leFeBvre, Les paysans du Nord 











  colloque sur la Révolution  
 et le monde rural, Paris  
  1989, p. 582.
  4. César III de moré,  
 Histoire de Cent ans. 









politiques  et  la  diffusion  des  idéaux  révolutionnaires  sont  déclencheurs 
des mouvements  locaux,  ils  sont également catalyseurs des ambitions et 
des ressentiments des uns et des autres et déterminent leurs représentations 
à  l’égard de  la famille comtale. L’acculturation à une igure de  l’ennemi 
contre-révolutionnaire  demande  une  analyse  ine  des  structures  sociales 
anté-révolutionnaires  et  des  choix  opérés  par  la  noblesse  locale,  qui  en 
détermine le succès et les limites. 
Les tensions économiques et sociales entre noblesse  
et communauté rurale (1756-1789)
Appréhender  les  événements  révolutionnaires  à  l’échelle 
locale  impose  de  prendre  en  compte  l’évolution  des  relations  entre  les 
populations  villageoises  et  les  représentants  de  la  noblesse  locale.  La 
question des droits seigneuriaux tient une place prépondérante dans cette 
étude  :  peut-on  observer  un  phénomène  de  «  réaction  seigneuriale  »  au 
cours  de  la  seconde  moitié  du  xviiie  siècle  dans  cette  localité,  capable 
de  constituer  un  outil  de  compréhension  des  interactions  sociales  ?  Les 
manifestations économiques et symboliques de la domination seigneuriale 
nourrissent  les  représentations,  les  frustrations  et  les  ressentiments 




Les  relations  économiques  des  habitants  de  cette  localité 
avec  leur  seigneur  s’éclairent  à  la  lumière  de  l’année  1756,  année  où 
les  seigneuries  de  Pontgibaud,  de  Pradines  et  de  Buzaudon  sont  cédées 
à  César  de  Moré  par  le  prince  Camille-Louis  de  Lorraine5.  Cette  vente 
constitue un élément décisif dans l’évolution des droits perçus sur les terres 
de Pontgibaud, parachevée par  leur élévation en comté en 17626. Si  ces 
terres  ne  représentaient  qu’une  médiocre  part  des  revenus  seigneuriaux 
des  princes  de  Lorraine,  les  bénéices  qu’elles  génèrent  ne  sont  pas 
plus  essentiels  pour  César  de  Moré,  ils  cadet  du  seigneur  de  Chaliers 









Pontgibaud en Auvergne, la 






davantage  sur  ses  alliances  matrimoniales  successives  pour  développer 
ses  réseaux  de  sociabilité  et  prétendre  côtoyer  le  marquis  de  Grasse  ou 
M.  de  Tréville7.  Néanmoins,  les  nouveaux  seigneurs  de  Pontgibaud 
témoignent de manière éclatante de leur volonté d’asseoir leur domination 
à  l’échelle  locale.  La  réafirmation  des  droits  attachés  à  leurs  nouvelles 
terres en est un outil privilégié. Une série de documents datés de 1759 nous 
permet d’étayer ces hypothèses : les conlits concernant les limites d’une 
propriété  avec  les  habitants  du  village  voisin  de  Saint-Pierre-le-Chastel, 
les échanges épistolaires avec le seigneur des Roches à ce même sujet, une 
réactivation du péage sur le pont de Pontgibaud et des droits sur la halle aux 








noblesse  engagée  sur  ses  terres  auvergnates  entretiennent  les  symboles 





L’analyse  des  structures  sociales  est  également  essentielle 
pour  la  compréhension  de  la  diffusion  et  de  la  réception  des  idées 
révolutionnaires.  Jonathan  R.  Dalby  a  montré  dans  son  analyse  de  la 
Révolution  chez  les  paysans  du  Cantal  l’importance  des  dificultés 
économiques mais également des animosités personnelles comme facteurs 
déterminants  des  réactions  populaires10.  Les  sources  gibaldipontines 
























Les paysans cantaliens et  






















Néanmoins,  cette  acculturation  des  masses  comme  fruit 
de  l’activisme  des  personnalités  inluentes  à  l’échelle  locale  n’est  pas 
immédiate, l’organisation des individus est lente et quelquefois hasardeuse, 












Cette  remarque  appelle  à  des  comparaisons  qui  montrent  que  ces 
continuités  ne  sauraient  être  tenues  pour  exceptionnelles  comme  l’ont 
montré les travaux de Claudine Wolikow ou encore de Philippe Goujard14. 




choix  concernant  les  perspectives  d’évolution  de  la  société  ont  pu  être 
afirmés publiquement et consciemment. Le second dévoilait les continuités 





























aux  événements  révolutionnaires  en  cours.  D’abord  impliqué  dans  les 








aux  progrès  de  son  temps  et  perçoit  aisément  les  changements  sociaux 
en  cours. Noblesse d’épée oblige,  le  comte de Pontgibaud  entre dans  la 
seconde compagnie des Mousquetaires à quatorze ans puis, après 1775, il 
devient capitaine d’infanterie au régiment de Blaisois et major en second 









Acculturation et adhésion à une figure de l’ennemi 
contre-révolutionnaire 
Au cours des années 1790-1795, Pontgibaud semble suivre 
une  tendance  gouvernementale,  se  conformant  aux  prescriptions  de  la 
Convention  nationale  puis  du  gouvernement  révolutionnaire.  La  politi-







































festation.  Ces  moments  de  transmission  des  informations  et  d’adhésion 
des  individus  aux  événements  politiques  ne  sont  pas  isolés  au  cours  de 




















C. de moré, Histoire de  






fêtes de la Révolution, 
Clermont-Fd, 1977, p. 642.
19. C. de moré, Histoire de 





vialité,  la  fête  sublime  l’enthousiasme populaire et permet également de 
tourner en dérision les membres de l’ancienne noblesse. La igure du noble, 
associée à l’oppression féodale, devient la igure de l’ennemi à combattre. 




Outre  les  manifestations  festives,  les  attaques  directes 
contre les symboles du pouvoir seigneurial apparaissent dès l’été 1790. Le 
château est la première cible des membres de la municipalité : en l’absence 
du  seigneur  du  lieu,  il  reste  le  symbole  le  plus  fort  de  la  domination 
féodale et ce sont les moyens de défense de la forteresse qui font l’objet 




de  la noblesse que  les patriotes  s’attaquent. Le 22  janvier 1792, Nugier, 
























Cent ans, op. cit., p. 104.
22. Idem, p. 107.
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La figure de l’émigré 
Les  supputations  et  polémiques  rela-
tives  à  la  capacité  des  émigrés  à  rentrer  en  force  dans 
le  royaume  de  France  sont  nombreuses,  mais  reposent 
néanmoins sur de réels fondements. À Coblence, l’émi-
gré Moré offre ainsi pour les besoins de l’armée les qua-
rante  mille  francs  réunis  avant  son  départ  du  territoire 
français. S’il ne continue pas le combat sur le plan mili-
taire,  son  ils  aîné,  Alexandre-Dominique,  est  envoyé 
rejoindre  l’organisation  contre-révolutionnaire  à  Turin. 
Le comte de Pontgibaud, issu d’une noblesse de province 
















expérimenté  sur  ses  terres  auvergnates26.  Protégeant  le 
nom et  l’honorabilité  de  sa  famille,  il  se  fait  connaitre 
sous  le nom de  Joseph Labrosse.  Il proite des  réseaux 
d’une  noblesse  réfugiée  en  Suisse  pour  développer 
ses  affaires  et  s’installer  dès  1799  à  Trieste.  Déçu  par 


















































de  leurs  ressources  humaines  ou  économiques  dans  leur  pays  d’accueil, 
elles attendent une stabilisation politique.









est  responsable des  changements d’attitude des villageois. L’exil  triestin 
de cette noblesse auvergnate entraîne un éloignement géographique d’une 
igure  de  l’ennemi,  qui  n’est  alors  plus  une  igure  connue  mais  devient 
peu à peu une  abstraction,  réveillant  les peurs d’une violente  répression 
soutenue par les princes étrangers, diffusée par la rumeur et la perspective 
de  la  guerre,  tout  en  limitant  les  moyens  d’action  de  la  communauté 
villageoise.  Dès  le  Directoire,  des  contacts  sont  repris  progressivement 





Ceci  explique  les  attitudes  de  nombreux  membres  de 
















entretient  des  liens  épistolaires  avec  plusieurs  individus,  dont  Benoit 
Boutarel, fer de lance de la Révolution au village, devenu le relais essentiel 
de  la  famille  de Moré  avec  ses  anciens  réseaux  auvergnats  de  clientèle. 
Ces  communications  épistolaires  permettent  au  comte de Pontgibaud  en 
exil d’avoir connaissance de l’état des terres toujours en sa possession et 
des ventes qui ont eu lieu à ses dépens. Une des lettres échangées, datée 
du  25  janvier  1824  et  dont  le  contenu  est  transmis  grâce  au  frère  cadet 
d’Albert-François de Moré, peut nous éclairer sur les liens existant entre 
Benoît Boutarel et la famille des comtes émigrés : 
«  Je  conçois  que  le  tableau  de  la  famille  intéresse  assez  mon  frère 
pour  qu’il  laisse  passer  la  plus mauvaise  saison  avant  de  faire  route 
pour l’Auvergne ; je reçois à l’instant même une lettre de Boutarel qui 








En Auvergne,  la  reconstitution  du  patrimoine  foncier  du 
comté  à  partir  des  années  1823-1825  s’appuie  sur  la  coopération  des 
élites locales. La igure de l’ennemi s’efface, l’émigré Moré redevenant 
le maître des lieux. Son retour providentiel sur ses terres semble attendu 
comme  permettant  d’assurer  la  stabilité  de  l’ordre  social.  La  famille 
Boutarel transmet des renseignements mais elle n’est pas seule à orchestrer 
le retour des comtes de Moré. La famille Enjelvin participe aussi à leur 
rétablissement  dans  leurs  anciennes  propriétés.  Pourtant,  Jean-Baptiste 
Enjelvin  avait  proité  de  la  période  révolutionnaire  pour  acquérir  le 
3  thermidor  an  IV  la  moitié  des  bâtiments  du  château  pour  la  somme 
de  36  016  francs,  tandis  que  son  ils  Alexandre  devenait  propriétaire 
d’une partie du parc ainsi que du moulin en dépendant, pour la somme 
de 39 000  francs. La  famille Enjelvin,  alors  installée au château,  avait 
également acquis le domaine d’Anschald sur les hauteurs de Pontgibaud. 
28. C. de moré, Histoire de 
Cent ans, op. cit., p. 341.
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En 1829, le petit-ils de Jean-Baptiste Enjelvin, Joseph Prosper, devenu 
curé  de  Pontgibaud,  se  déleste  d’une  partie  des  terres  acquises  par  sa 

















des  rancœurs  entre  l’autorité  seigneuriale,  de plus  en plus visible dans 
le paysage gibaldipontin au cours de la seconde moitié du xviiie siècle, 





cependant  de  la  fragilité  de  cette  acculturation.  Au  cours  des  années 
1815-1820,  la  igure  de  l’émigré  a  retrouvé  ses  lettres  de  noblesse. 
L’enracinement  des  idéaux  révolutionnaires,  à  l’échelle  de  la  localité 
de  Pontgibaud,  ne  semble  pas  avoir  eu  lieu.  Le  Directoire,  le  Premier 
Empire,  la  Restauration  jouent  bien  évidemment  en  ce  sens  :  si  elle 
marque  les  consciences,  l’expérience  révolutionnaire  était  sans  doute 
29. Ibid., p. 437.
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trop courte pour permettre une évolution durable des comportements. La 
construction de l’ennemi révolutionnaire apparaît comme le fruit d’une 
rencontre entre des enjeux globaux et des problématiques communautaires 
et rend de fait complexes la question de l’adhésion des individus aux idées 
révolutionnaires ainsi que celle de la construction des représentations des 
communautés.
